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LES AVENTURES DE TOM SAWYER




PRÉFACE

LE nom de Mark Twain porte en lui l’image légendaire du Mississippi de la première moitié du XIXe siècle, avec ses bateaux à aubes, ses cabanes mouvantes à la dérive sur des planches de radeau, et le monde foisonnant de ses rives où se croisent pionniers, bateliers, planteurs, pasteurs, marchands ambulants, troupes itinérantes, guérisseurs, usurpateurs, charlatans, pirates et autres brigands. La plèbe du fleuve forme cette population grouillante des “rats de la rivière” qui côtoie les communautés des petites villes et des plantations. S’y mêlent aussi des esclaves – certains en fuite –, et ceux qui en font commerce. C’est un lieu propice aux aventures, une ligne aux eaux troubles en marge de la civilisation où la loi facilement se délite et où subsiste une violence sous-jacente. Le Mississippi, dont Mark Twain se voudra le seul historien véritable mais dont il façonnera aussi toute une mythologie, représente pour lui un espace fondateur, le point d’ancrage et la source de son imaginaire.

Pilote de bateau à vapeur avant de devenir écrivain, Samuel Langhorne Clemens inscrit cette expérience marquante jusque dans son nom de plume, qu’il emprunte au jargon des bateliers. Comme il l’explique dans La Vie sur le Mississippi (1883), “Mark Twain !” est le cri par lequel le sondeur signalait au pilote l’arrivée dans des eaux d’une profondeur de deux brasses, soit douze pieds, limite entre les eaux sûres et les hauts-fonds qui représentent un danger pour le bateau1. Le nom de Mark Twain est porteur de toute l’ambivalence d’une écriture qui se plaît à transgresser la ligne fluctuante et parfois trouble séparant l’humour inoffensif et la satire, la naïveté du jeu et l’engagement critique, les simples aventures juvéniles et les risques d’une confrontation avec l’histoire. Il y a dans l’œuvre de Mark Twain deux visages indissociables, celui du rire et un autre beaucoup plus sombre, qu’avec les tragédies personnelles le premier parviendra de moins en moins à contenir. Lié étymologiquement à two et à twin, le nom de Twain ne cesse de se décliner dans une œuvre où doubles et jumeaux sont légion et composent parfois les deux faces d’un même tout. Il en est ainsi par exemple des deux garçons de l’Angleterre Tudor dont les identités sont interverties dans Le Prince et le Pauvre (1881), du riche héritier et de l’esclave de peau blanche échangés au berceau dans La Tragédie de Pudd’nhead Wilson (1894), des frères siamois, ces “jumeaux extraordinaires” du conte éponyme (1894)2, ou encore, métaphoriquement, de Tom Sawyer et de Huckleberry Finn, compagnons de jeu complices qui incarnent deux visions radicalement opposées de l’aventure, l’une fidèle au grand “style” des autorités livresques et l’autre, rebelle à la “sivilisation” et fondamentalement sauvage.

Samuel Langhorne Clemens naît en 1835 à Florida, hameau “presque invisible” du Missouri dont il se vantera plus tard d’avoir augmenté la population de 1 % – faveur qu’aucun autre écrivain, dira-t-il, n’a accordée à sa ville, pas même Shakespeare, et que lui-même aurait volontiers faite aussi à tout autre endroit, Londres y compris. Son père, juge et marchand, enchaîne les échecs financiers ; sa mère lui donne une éducation presbytérienne rigoureuse et de solides valeurs morales, mais elle est également une conteuse de talent qui lui inculque l’art de raconter des histoires drôles.

En 1839, la famille Clemens s’installe plus près du fleuve, à Hannibal, village bordé d’un côté par les eaux du Mississippi et de l’autre par la prairie et la forêt, non loin des Indiens et des trappeurs. Les parents de Samuel ne sont pas des pionniers de la première génération, cependant Hannibal est proche de la Frontière, cette ligne de démarcation entre la civilisation et les espaces sauvages qui recule vers l’ouest au fur et à mesure que progresse la conquête du territoire. À cette époque, les tentatives d’évasion d’esclaves sont fréquentes compte tenu de la configuration du lieu. Le Missouri est un État esclavagiste, mais l’Illinois, sur la rive gauche du fleuve, est un État libre. Sa rive étant impraticable, un esclave en fuite doit descendre le Mississippi jusqu’à l’embranchement de Cairo, puis remonter l’Ohio, comme Jim cherchera à le faire dans Les Aventures de Huckleberry Finn. La famille Clemens posséda un temps quelques esclaves ; ce n’est que bien plus tard, sous l’effet des influences de la côte Pacifique et surtout de la Nouvelle-Angleterre, que naîtra en Mark Twain la conscience antiesclavagiste qui donnera à Huckleberry Finn toute sa portée.

Le jeune Samuel Clemens aime jouer aux pirates et aux Indiens sur les rives du fleuve, mais la mort de son père en 1847 coupe court aux amusements. Sa mère lui fait alors jurer d’être toujours irréprochable, éveillant en lui le spectre d’un moralisme qui ne cessera de le hanter. Il lui faut aussi, désormais, aider sa famille à subvenir aux nécessités matérielles de l’existence. Alors âgé de douze ans, Samuel devient apprenti imprimeur et assistant éditorial à Hannibal, puis travaille pour des journaux de Saint-Louis, New York, Keokuk, Cincinnati et La Nouvelle-Orléans. Manipuler les caractères typographiques est l’occasion d’une confrontation concrète et physique avec l’écriture, la première étape d’une longue aventure avec les mots. C’est aussi l’occasion d’une rencontre avec des textes, rencontre qui lui inculque des rudiments de style et l’incite à s’essayer à l’écriture journalistique.

Mais Samuel Clemens abandonne bientôt le monde de l’imprimerie et des journaux pour devenir pilote de bateau à vapeur, métier qu’il exercera sur le tronçon reliant Saint-Louis à La Nouvelle-Orléans entre 1857 et 1861, et dont il exposera toute la complexité dans La Vie sur le Mississippi. Être pilote de bateau à vapeur, écrit-il, représentait pour les garçons de Hannibal la gloire la plus unanimement convoitée. C’était l’un des métiers les plus respectés dans la région ; l’un des plus difficiles aussi, comme Samuel Clemens l’apprendra à ses dépens, puisqu’il fallait parvenir à déchiffrer tel un texte la surface du fleuve, savoir y distinguer tout danger sous-jacent et en connaître par cœur les moindres détails de façon à pouvoir s’y repérer et y naviguer en toute sécurité, même dans l’obscurité la plus complète. Il y fait aussi son éducation, un apprentissage de la diversité humaine qui défile sur le fleuve et ses rives ; il absorbe le monde de la rivière, engrange une multitude de détails sur les mille et un visages des cultures locales, dont on trouvera des échos sous forme fictionnelle dans Les Aventures de Tom Sawyer et surtout dans Huckleberry Finn. Sous toutes ses formes, l’expérience du pilote contribue à forger cette osmose légendaire de l’écrivain et du fleuve.

Mais en 1861, la guerre de Sécession sonne le glas de ce que Twain nommera plus tard la “romance de la rivière”. La circulation des vapeurs s’interrompt. Samuel Clemens s’intéresse peu au conflit qui oppose les États du Nord à ceux du Sud et n’y participe que brièvement, en juin 1861, lorsque l’appellent quelques amis avec lesquels il monte la brigade sudiste des Marion Rangers. Celle-ci se dissout au bout de deux semaines mais plutôt que de rejoindre l’armée régulière, Clemens déserte sans avoir mené la moindre bataille, pour répondre à l’appel plus pressant du Far West : son frère Orion, qui vient d’être nommé secrétaire du Nevada, lui propose de voyager à ses côtés. Commence alors pour lui la grande traversée du continent, qu’il relatera non sans humour dans À la dure (1872), récit d’initiation dans lequel le narrateur raconte comment le pied tendre qu’il était alors fut contraint d’abandonner ses illusions romantiques pour se confronter aux rudesses de l’Ouest. Au cours du voyage, il participe à la fiévreuse ruée vers l’or – ou plutôt vers ces mines d’argent du Nevada d’où il ne récolte que granite et mica, mais gagne une bonne leçon sur les leurres du clinquant.


La traversée du continent l’enrichit surtout d’un apprentissage de l’art du récit tel qu’il se constitue dans la culture orale de la Frontière. Il se forme au tall tale – récit rocambolesque volontiers satirique reposant sur l’exagération et les ruses d’un narrateur pince-sans-rire qui mène son auditoire en bateau. Et surtout, il poursuit à Virginia City puis à San Francisco son expérience du journalisme, véritable propédeutique à l’écriture pour lui comme pour tant d’autres grands écrivains américains, dont Whitman, Stephen Crane, Hemingway, Steinbeck et Dos Passos. Le journalisme de l’Ouest auquel il s’initie entre 1862 et 1866 est cependant d’une forme bien particulière ; il est fait d’humour, d’exagération et d’affabulation, parfois aussi d’une tonalité satirique aiguisée. C’est par ce biais que Samuel Clemens devient “Mark Twain”, nom de plume emprunté à un autre pilote du Mississippi, le capitaine Isaiah Sellers3, et qu’il utilise pour la première fois dans les colonnes du Virginia City Territorial Enterprise en 1863.

Par le journalisme de l’Ouest s’aiguisent la conscience critique et la verve satirique qui seront celles de l’écrivain. À San Francisco, il prend pour cible le racisme à l’encontre de la population asiatique, ainsi que la corruption et les larcins en tout genre. C’est dans l’Ouest aussi que se forge sa stature d’humoriste et de conférencier. L’histoire de “La Célèbre Grenouille sauteuse du comté de Calaveras” qu’il publie en 1865 dans un journal de la côte Est, lui vaut une notoriété d’envergure nationale4. En qualité de correspondant-reporter, il participe à un voyage dans les îles Sandwich (Hawaï) en 1866, puis sur le Vieux Continent en 1867. Les lettres issues de ce second périple composeront son premier livre, Le Voyage des Innocents (1869), ouvrage iconoclaste qui trouve le soutien de William D. Howells, romancier, critique et éditeur influent sur la côte Est. Ce récit rencontre un franc succès et lui offre une stature d’écrivain. À mi-chemin entre le reportage et l’écriture littéraire, il dénonce sur un mode satirique l’admiration que l’Amérique voue aux ruines et vestiges de l’Ancien Monde. Twain sera le premier écrivain américain à s’émanciper de cette tutelle.

Si l’identité littéraire de Mark Twain s’enracine dans le monde du fleuve Mississippi et se nourrit de la culture de la Frontière ainsi que du journalisme du Far West, elle doit aussi beaucoup aux influences culturelles, intellectuelles et littéraires du monde plus policé de la Nouvelle-Angleterre. Son mariage avec Olivia Langdon en 1870, surtout, aura sur lui une influence déterminante. “Livy”, qui sera le pilier de son existence et deviendra aussi la relectrice et le censeur de son œuvre, est issue d’une famille cultivée et abolitionniste de l’État de New York qui exige de lui respectabilité et tempérance et lui ouvre de nouveaux horizons.

Mais Twain est épris aussi de faste, de succès mondain, d’une réussite financière rapide et ostensible qui l’éloigne de son accomplissement littéraire. En 1873, il fait construire pour sa famille une somptueuse demeure à Hartford, dans le Connecticut, qu’il fait aménager à grands frais et où il donne de coûteuses réceptions. Il ne pourra financer tout ce faste qu’en donnant, à son grand dam, des conférences tout autour du globe qui l’éloignent de sa famille pour de longs mois. Plus tard, il se lancera aussi dans des investissements désastreux. Ses ambitions sont à l’image de la culture des années 1870, dont lui même dresse la satire dans un roman qu’il rédige conjointement avec Charles D. Warner, L’Âge du toc (1873). Le livre donnera son nom (the Gilded Age) à cette période de l’histoire américaine marquée par le développement industriel, l’expansion ferroviaire et l’enrichissement rapide d’une partie de la population5. L’une des contradictions majeures de l’écrivain réside dans la tension qui se dessine alors entre les diversions de la réussite, du faste et de la reconnaissance sociale, qu’incarne la demeure de Hartford, et la nostalgie d’une vie simple, rudimentaire, originelle, qu’incarnera plus tard l’image de Huck et Jim sur leur radeau.

C’est à Elmira, dans le nord de l’État de New York, que ses aspirations littéraires trouvent le terreau le plus propice. Le manoir de Quarry Farm qu’y possède sa belle-famille, sur une colline boisée qui surplombe la rivière Chemung, est pour lui un havre de paix propice aux réminiscences, à la lecture et à l’écriture. Il y passera la majeure partie de ses étés en famille pendant près de vingt ans. Le lieu est doté d’une riche bibliothèque dont les volumes lui ouvrent de nouveaux horizons littéraires et historiographiques. Il y développe une vision du monde faite d’une compréhension de la déshumanisation de l’esclavage et des compromissions de la démocratie américaine. Parmi les domestiques se trouve d’ailleurs une ancienne esclave, Mary Ann Cord, qui lui raconte comment ses sept enfants lui furent jadis arrachés pour être vendus, et comment l’un d’eux lui revint, bien des années plus tard. Twain restera marqué à jamais par son histoire, qu’il relate en langue vernaculaire dans Une histoire vraie, répétée mot pour mot comme je l’ai entendue (1874), fruit d’un travail minutieux de transcription de la voix et du dialecte au style direct6. Le thème de la séparation des familles inspire la dénonciation de l’esclavage qu’il reprendra dans Huckleberry Finn et dans d’autres textes ; Twain saisit aussi toute la force que la langue vernaculaire peut conférer à un tel récit.

À proximité du manoir, en pleine nature, sa belle-sœur lui fait construire une cabane octogonale aux multiples fenêtres, bureau légendaire où il s’isole des journées entières pour écrire, et soumet à son retour ses pages aux réactions (et parfois à la censure) de son épouse et de ses filles. C’est là qu’il rédigera, notamment, de nombreuses pages de Tom Sawyer (1876) et de Huckleberry Finn (1884-1885). Ces romans émergent d’un flot de réminiscences qui ramène l’imagination de Twain sur les rives du Mississippi de son enfance pour en faire le terreau d’un monde fictionnel. Le nom même de Sawyer, issu du vocabulaire des pilotes, désigne un tronc d’arbre déraciné dont un côté est pris au fond du fleuve et dont l’autre fait surface, indice du lien inextricable du personnage et de l’univers du grand fleuve.

Les deux romans naissent d’un même regard nostalgique sur le paradis perdu de l’enfance passée sur les rives du Mississippi. Ce sont des romans d’inspiration biographique ayant pour décor le Missouri des années 1830-40, où l’on reconnaît aisément les personnes et les lieux qui ont marqué l’enfance de l’auteur. Dans la préface de Tom Sawyer et dans son autobiographie, Twain affirme que la plupart des personnages et des épisodes relatés dans le roman sont inspirés de son enfance. Tom Sawyer est ainsi un personnage composite empruntant les traits de trois garçons qu’il a connus, tandis que Huckleberry Finn est à l’image d’un certain Tom Blankenship, enfant misérable mais “libre” qu’enviaient tous les garçons de Hannibal. De nombreux autres modèles ont également pu être identifiés. Ainsi, Pap Finn, le père de Huck, rappelle Jimmy Finn, l’ivrogne de Hannibal que le père de Samuel Clemens tenta de remettre sur le droit chemin. Tante Polly serait inspirée de Jane Lampton Clemens, la mère de l’écrivain, et Sid, le demi-frère de Tom, de Henry Clemens, son frère cadet. Il en va de même pour Becky Thatcher, Joe Harper, Joe l’Indien, Jim, et d’autres personnages, tous issus du monde de son enfance. La petite ville de St. Petersburg, point de départ des tribulations de Tom et de Huck, serait quant à elle à l’image de Hannibal, et l’île de Jackson, terre d’aventure, serait le reflet fictionnel de l’île de Glasscock. Mais c’est moins l’identification des modèles qui importe ici que l’inflexion fictionnelle qui est donnée au souvenir par l’écriture. Le roman est un hymne, la célébration d’une enfance provinciale appelée à évoquer de semblables souvenirs chez le lecteur. Comme l’indique sa préface, Tom Sawyer est certes destiné en premier lieu à de jeunes lecteurs, mais s’adresse également aux adultes, auxquels Twain espère rappeler agréablement les dispositions de leur propre jeunesse – “ce qu’ils furent eux-mêmes jadis ; ce qu’ils éprouvaient, ce qu’ils pensaient et ce qu’ils disaient ; et dans quelles entreprises singulières ils se lançaient – parfois”.

Tom Sawyer s’inscrit dans la tradition américaine des “aventures de mauvais garçons”, dont l’archétype est un roman que Thomas B. Aldrich publie en 1870, L’Histoire d’un mauvais garçon. Bien que Twain affirme (mais faut-il y ajouter foi ?) ne pas s’en être inspiré, ni avoir d’ailleurs apprécié ce récit, le personnage de Tom Sawyer s’apparente à bien des égards à Tom Bailey, héros du roman d’Aldrich. Outre leur prénom, les deux garçons ont de nombreux points communs : tous deux détestent l’école du dimanche, font des échappées nocturnes, tentent de conquérir une demoiselle, partent à l’aventure sur une île et imitent des héros de romans. À rebours de la littérature de jeunesse conventionnelle, cette tradition fait tenir le beau rôle non pas à quelque garçon modèle mais au “mauvais garçon” qui d’ordinaire est l’adversaire du héros.

Le récit est tout entier organisé autour des incartades et escapades aventureuses du protagoniste et de ses acolytes, aventures desquelles Tom veut tirer la gloire qui revient aux héros. La narration est constituée de plusieurs branches qui s’entrecroisent et se rejoignent : les polissonneries de Tom à l’encontre de tante Polly et les efforts mis en œuvre pour faire l’école buissonnière ou pour se soustraire aux tâches de l’école du dimanche, l’idylle entre Tom et Becky Thatcher et ses multiples rebondissements, le meurtre du cimetière que surprennent Tom et Huck ainsi que l’intrigue autour du coupable, les jeux de pirates, d’Indiens et de chasse au trésor sur l’île de Jackson, et enfin la séquence de la grotte où se rejoignent les différentes branches de l’intrigue.

Tom Sawyer est un garnement lettré, féru de romans d’aventures, qui s’attache à mettre en scène ses aventures de hors-la-loi avec “style”, dans le respect des autorités livresques qu’il prétend suivre à la lettre sans en comprendre toujours le sens. Il se réfère notamment à Robin des Bois et ses joyeux compagnons (1841) de Joseph Cundall, et prend le rôle de Robin des Bois, laissant à son camarade Joe Harper celui de Guy de Guisborne qui s’aventure dans la forêt de Sherwood et qu’il doit tuer d’un revers d’épée, expression qu’il comprend de travers. Il endosse aussi le rôle du shérif de Nottingham, puis redevient Robin des Bois pour pouvoir mourir d’une mort romanesque… dont la mise en scène dérape néanmoins in extremis. Il se rêve auréolé de gloire, en pirate tout droit sorti d’un roman populaire de l’époque, Le Vengeur noir de la mer des Caraïbes ou le Démon sanglant (1847) d’Edward Z. C. Judson, alias Ned Buntline. S’il faut attendre 1882 pour que paraisse L’Île au trésor de Stevenson, les romans d’aventures fleurissent tout au long du XIXe siècle et viennent nourrir l’imaginaire de l’époque. En vertu des autorités livresques, “le gang de Tom Sawyer” se doit aussi d’être “respectable” : les brigands doivent être issus de la noblesse, haut placés, ce qui impose à Huckleberry Finn, soumis à la loi de Tom, de retourner vivre chez la veuve Douglas à la fin du roman. Aux figures romanesques se mêle dans Tom Sawyer l’aura de personnages bien réels qui envoûtèrent l’enfance de Twain, comme le corsaire sir Francis Drake, et surtout John A. Murrell, chef de bande auquel les pirates du Mississippi prêtaient solennellement serment et qui dérobait des esclaves ; on racontait alors qu’il avait caché un trésor près de Hannibal, peut-être sur une île. Si elle s’inspire des lieux réels de l’enfance de Mark Twain, la topographie de Tom Sawyer est donc avant tout un territoire imaginaire bâti dans la trame des légendes et des fictions.

Comme dans maints romans d’aventures, de nombreuses influences littéraires affleurent dans le récit. Non sans humour, le narrateur y intègre des allusions à Dickens, Shakespeare et Poe, tout en faisant écho à nombre de traditions romanesques. Ainsi, les émois de Tom envers Becky Thatcher convoquent avec humour la veine du roman sentimental, où Tom endosse le rôle du héros mélancolique. L’intrigue du meurtre du Dr Robinson fait écho quant à elle aux histoires de détectives dont Poe offre le prototype au début des années 1840. La tentation pour Tom de mourir temporairement et d’assister à ses propres funérailles, le meurtre dans le cimetière, ainsi que l’atmosphère lugubre des bois, de la maison hantée, et de la grotte où grouillent les chauves-souris convoquent par ailleurs un imaginaire d’inspiration gothique et “romantique” où Tom se délecte et que le narrateur exploite à souhait.

Le fil du récit est marqué par des épisodes emblématiques comme celui où Tom, puni, doit passer à la chaux les planches de la palissade de sa tante, scène dont l’illustration par Norman Rockwell pour une édition de 1936 est entrée dans la culture populaire. L’épisode est un sommet de supercherie : Tom, en présentant la tâche non pas comme une corvée mais comme un privilège, parvient à faire accomplir sa punition aux autres garçons en se faisant qui plus est rémunérer – d’un rat crevé, de pelures d’orange, et de tout un bric-à-brac qu’il échangera ensuite contre des bons points qui lui permettront de décrocher la récompense suprême de l’école du dimanche, imposture qui sera bientôt lamentablement démasquée. Moment fort de l’intrigue, l’épisode de la palissade est aussi chargé d’une portée symbolique. Il questionne la notion même de “travail”, qui devient interchangeable avec celle de “jeu” suivant les circonstances. Il met aussi en jeu l’idée de richesse, et ce que vaut la monnaie sur laquelle l’édifice économique est bâti. On a pu voir en outre dans la figure de Tom orchestrant le travail de ses camarades celle de l’homme d’affaires qui prospère en cette période. Peut-être la palissade semblable à un “continent” que Tom doit passer à la chaux est-elle aussi l’image satirique de la “culture de la mauvaise foi” qui fleurit alors et que Twain dénoncera ensuite avec virulence7. L’année 1876, où paraît le roman, est celle du centenaire de la Déclaration d’indépendance, avec ses commémorations et sa rhétorique de liberté et de citoyenneté. Passer un continent à la chaux, c’est en effacer les traces, en oblitérer la mémoire, celle peut-être qui s’incarne en la figure de Joe l’Indien.

Celui-ci est à première vue le parfait vilain de ce récit. C’est un criminel lâche et sans scrupules, un paria qui vit en marge de la société. Il semble conforme aux stéréotypes issus de la période puritaine, suivant lesquels “l’Indien” était désigné comme un être diabolique, sauvage et bestial, relégué hors de la communauté humaine. Mais son image ici est plus complexe. Joe l’Indien est un individu de “sang mêlé” ; il déjoue donc les stéréotypes raciaux en s’apparentant aussi à la communauté blanche qui l’exclut tel un bouc émissaire en lui faisant incarner le mal qu’elle cherche à expier. Tom, d’ailleurs, a de lui une perception ambivalente. Il le craint, est hanté par la connaissance qu’il a de sa culpabilité, en est horrifié mais aussi fasciné, l’une de





























OEBPS/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		DU MÊME AUTEUR



		Page de titre



		Copyright



		CE VOLUME CONTIENT



		Préface



		Chronologie



		Note sur la présente édition



		Dédicace



		Avant-propos



		1. Ho-hé Tom – Tante Polly choisit de faire son devoir – Tom s’exerce à la musique – Le défi – Entrée privée



		2. Tentations fortes – Mouvements stratégiques – Les innocents bernés



		3. Le général Tom – Triomphe et récompense – Félicité sinistre – Commission et omission



		4. Acrobaties mentales – Au catéchisme – Le surintendant – “La frime” – Tom adulé



		5. Un pasteur utile – À l’église – L’acmé



		6. Tom s’ausculte – Dentisterie – Le charme de minuit – Sorcières et diables – Approches prudentes – Heures heureuses



		7. Un traité est conclu – Premières leçons – Une erreur est commise



		8. Tom choisit sa voie – De vieilles scènes sont rejouées



		9. Une situation grave – Des sujets sérieux – Joe l’Indien raconte



		10. Le serment solennel – De la terreur naît le repentir – Le châtiment mental



		11. Muff Potter revient à lui – La conscience de Tom à l’ouvrage



		12. Tom montre sa générosité – Tante Polly fléchit



		13. Les jeunes pirates – Le rendez-vous – La discussion autour du feu de camp



		14. La vie au grand air – Un émoi – Tom s’éclipse du bivouac



		15. Tom part en reconnaissance – Comprend la situation – Fait son rapport au bivouac



		16. Une journée d’amusements – Tom confie un secret – Les pirates prennent une leçon – Surprise nocturne – Guerre indienne



		17. Souvenirs des héros disparus – Le motif du secret de Tom



		18. Les sentiments de Tom se font examiner – Rêve merveilleux – Becky Thatcher est supplantée – Tom devient jaloux – Noire vengeance



		19. Tom dit la vérité



		20. Le dilemme de Becky – La noblesse de Tom s’affirme



		21. Éloquence juvénile – Les compositions des demoiselles – Interminable vision – La vengeance des garçons



		22. Tom trahi dans sa confiance – Attend un châtiment du Ciel



		23. Les amis du vieux Muff – Le procès de Muff Potter – Muff Potter sauvé



		24. Tom, héros du village – Jours de splendeur, nuits de terreur – La traque de Joe l’Indien



		25. Des rois et des diamants – À la recherche du trésor – Défunts et fantômes



		26. La maison hantée – Fantômes endormis – Caisse d’or – Malchance



		27. Des doutes à éclaircir – Les jeunes détectives



		28. Incursion au numéro 2 – Huck monte la garde



		29. Le pique-nique – Huck suit Joe l’Indien – Le “boulot de vengeance” – Au secours de la veuve



		30. Le récit du Gallois – Huck sous pression – L’histoire se répand – Nouvel émoi – L’espoir fait place au désespoir



		31. Expédition d’exploration – Le début des ennuis – Perdus dans la grotte – Obscurité totale – Trouvés mais non sauvés



		32. Tom narre le récit de leur sortie – L’ennemi de Tom confiné en lieu sûr



		33. Le sort de Joe l’Indien – Huck et Tom comparent leurs notes – Expédition à la grotte – Protection anti-fantômes – “Un coin sacrément bien caché” – Réception chez la veuve Douglas



		34. Préparatifs pour une révélation – La surprise de M. Jones tombe à plat



		35. Nouvel ordre des choses – Pauvre Huck – Projets de nouvelles aventures



		Conclusion





		CATALOGUE TOTEM











Guide





		Couverture



		Page de titre



		Préface











Pages





		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367











OEBPS/images/frontcover.jpg





OEBPS/images/titlepage.jpg
Mark Twain

LES
AVENTURES
DE

TOM
SAWYER

Roman

Traduit de l'américain
par Jacques Mailhos

Preface de
Delphine Louis-Dimitrov

TOTEM





